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ÉDITORIAL

Messieurs les chefs de corps et commandants des unités décorées,
Mesdames et Messieurs les élus des villes décorées, Mesdames et
Messieurs les représentants des Institutions civiles décorées, Chers
amis,
Cette fin d’année sera à nouveau malheureusement frappée par
une reprise de la pandémie qui frappe depuis maintenant deux
années.
Dans ce contexte, notre association nationale a dû reporter la
journée d’étude qui devait se dérouler le jeudi 16 décembre 2021 à

Paris dans les locaux de l’Ecole nationale d’administration, et consacrée aux
Institutions civiles décorées de la croix de Guerre. Je tiens à remercier ici tous ceux,
intervenants, membres du Bureau, administrateurs, présidents délégués, membres
actifs, sponsors, partenaires, représentants des institutions civiles décorées, pour
l’accueil qu’ils ont bien voulu réserver à cette initiative. Cet événement, très attendu,
est reporté au printemps 2022 à l’issue des élections présidentielles et législatives.
Notre conseil d’administration a fixé la date de l’assemblée générale annuelle à la fin
du mois de mars 2022, qui se tiendra en audio-visio-conférence, au cours de laquelle
chacun pourra s’exprimer, sous des modalités pratiques qui seront transmises aux
présidents délégués de sections locales.
Le congrès national se tiendra à l’automne, probablement dans le Morbihan avec
une réunion plénière sur la base aéronavale de Lann-Bihoué. Le programme, reporté
à deux reprises, répondra grandement à nos attentes.  
L’actualité du premier semestre 2022 sera largement consacrée aux élections
présidentielles puis législatives. Je tiens à rappeler ici que notre association nationale
est, par les valeurs qu’elle représente et par ses statuts, totalement apolitique. Le
Bureau national vous demande par conséquent de respecter au cours de cette période
la réserve qui nous caractérise. 
Au cours de ce temps de la vie démocratique de notre pays, nos militaires des trois
armées et de la gendarmerie, projetés sur les théâtres d’opérations extérieurs et dans
nos territoires, en métropole et dans les outre-mers, continueront à assurer notre
sécurité. Nous devons leur apporter notre soutien.
Le conseil d’administration et moi-même vous souhaitons, unités militaires, villes,
Institutions civiles décorées, combattants d’aujourd’hui et anciens, de joyeuses fêtes
de Noël et tous nos vœux à l’occasion de la nouvelle année.

Bien fidèlement.
Michel BACHETTE-PEYRADE, président national
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LA BATAILLE DE L’ATLANTIQUE

3 septembre 1939 - 4 mai 1945
De toutes les batailles qui ont jalonné la Seconde guerre
mondiale, celle de l’Atlantique n’est peut-être pas la plus
meurtrière, mais elle est sans conteste la plus longue et la plus
acharnée. Elle débute par le naufrage du navire britannique
Athena par un U-boot dès le 3 septembre 1939 et s’achève le
4 mai 1945 par la reddition des forces sous-marines
allemandes. L’héroïsme dont celles-ci ont fait preuve n’est plus
à prouver. A leur propos, l’indomptable Winston Churchill n’a-
t-il pas écrit dans ses mémoires : « Ils furent les seuls
adversaires que j’ai réellement craints » ?
Prix à payer pour la survie de la Grande-Bretagne, isolée en
juin 1940 face à Hitler qui tient toute la côte de Narvik à la
frontière franco-espagnole, la bataille pour la sûreté des
couloirs maritimes de l’Atlantique voit s’illustrer la jeune arme
sous-marine, appelée à prouver son efficacité dès le début des
hostilités. De façon originale, l’appui de l’aviation s’avère
également essentiel pour sécuriser les approches occidentales
des îles britanniques pour les convois de ravitaillement. 

Le contexte stratégique p.6

La guerre sous-marine à outrance p.8

La technologie américaine p.11

Les enseignements p.13

Dossier réalisé par le capitaine de corvette 
Benjamin Douteau et le commissaire principal Olivier

Beaud de Brive, officiers stagiaires de l’Ecole de guerre
(2020-2021)

DR
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LE CONTEXTE STRATÉGIQUE

Un combat moins inégal qu’il n’y paraît
Après ses fulgurants succès de 1940, et pour se
rendre totalement maître de l’Europe, Hitler
planifie dès juin un débarquement majeur en
Angleterre : l’opération « Otarie » de
franchissement de la Manche par quarante
divisions de la Wehrmacht avant le 15 septembre.
Le réarmement de la flotte allemande avait
commencé en 1935 avec des navires modernes et
des sous-marins.

Cependant le prérequis de la destruction
préalable de la Royal Air Force (RAF, Avi-
ation britannique) et des ports britan-

niques conduit au déclenchement de la bataille
d’Angleterre en août, bataille aérienne intense dont
la RAF sort victorieuse.  Devant cet échec, le projet
de débarquement de conquête pour briser la Grande-
Bretagne est abandonné. Seule reste la solution du
blocus maritime isolant l’île du reste du monde d’où
elle puise sa capacité à tenir l’effort de guerre. Plus
que jamais, l’Empire britannique dépend des impor-
tations de pétrole, de matières premières, de vivres et
de produits de première nécessité. L’amiral Karl
Dönitz, qui en fait un argument majeur en faveur de
l’arme sous-marine, prévoit que l’Angleterre pour-
rait être mise à genoux si l’Axe coulait un million de
tonnes de bâtiments par mois. L’amiral Dönitz se
montre plus convaincant que l’amiral Raeder face à
Hitler pour mettre en valeur l’importance de l’arme
sous-marine. Force est néanmoins de reconnaître
que si Hitler avait cru dès 1939 à la pertinence de cet
objectif, ce chiffre aurait sans doute été atteint.

ENJEU LOGISTIQUE 
L’enjeu de la bataille de l’Atlantique est avant tout

logistique. Ce terme est en vérité bien réducteur
pour qualifier des ravitaillements aussi divers que
celui en matières premières, en pétrole mais aussi en
matériel de guerre dans le cadre de la loi «prêt-bail»
américaine. Ce ravitaillement ne fera que
s’intensifier après l’entrée en guerre des Etats-Unis
en décembre 1941. Dans cette guerre des convois,
l’Allemagne privilégie rapidement, nous
l’évoquerons, la guerre de course sur la guerre
d’escadre, dans une stratégie « du faible au fort »
face à la Royal Navy (Marine britannique). En
termes de stratégie navale, Hitler, dont les ambitions
militaires étaient avant tout terrestres, semble bien
avoir une guerre de retard sur les Alliés. Son
tropisme exclusivement continental, comme si la
Marine n’était destinée qu’à appuyer les opérations
terrestres, sera fatal à l’Allemagne (1). Bien qu’Hitler
ait eu raison de juger sa Marine, dépourvue de force
amphibie et d’aéronavale, trop faible pour conduire
un débarquement en Angleterre, il n’a pas osé lancer
ses cuirassés en mer du Nord contre la «Home
Fleet», (flotte de défense des eaux territoriales) et l’a
immobilisée par peur d’un débarquement allié en
Norvège qui n’a jamais eu lieu. Là réside un aspect
fondamental de la victoire des Alliés. L’évidente
omniprésence d’Hitler dans la direction des
opérations aura également pesé d’un poids
rédhibitoire dans les choix allemands à plusieurs
moments où la bataille pouvait paraître indécise.

LES BELLIGÉRANTS
En 1935, Hitler annonce le réarmement de la flotte
et contourne les limitations du traité de Versailles en
construisant des croiseurs-cuirassés modernes, plus
puissants et rapides que les vieux bâtiments de ligne
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britanniques et français. La même année, la
conférence de Londres censée limiter les tonnages
des flottes mondiales est une impasse. Devant
l’intransigeance des Anglo-Saxons à consentir
l’égalité de tonnage au Japon et à l’Italie, ces derniers
se retirent, ouvrant la voie à l’escalade du
réarmement naval. Hitler garantit alors à l’amiral
Reader et au haut commandement de la
Kriegsmarine (Marine du IIIème Reich) que la
guerre générale n’éclatera qu’en 1945. Le grandiose
« plan Z » de réarmement naval n’est donc lancé
qu’en 1938. Il prévoit notamment 225 sous-marins
à l’échéance de 1946. En 1939, la Kriegsmarine ne
compte que 56 sous-marins dont 46 capables de
prendre la mer, et l’absence d’aviation navale se
révèle déterminante dans la bataille qui débute.
Néanmoins, les cuirassées de poche rapides sont
redoutables, avec une coque renforcée contre les
torpilles et une artillerie d’un calibre et d’une
précision inédits. A cette force s’ajoutent les
500.000 t de la Marine italienne, qui sera toutefois
neutralisée à Tarente dès la fin 1940 et ne sera par
conséquent jamais de taille à disputer à la Royal
Navy la maîtrise de la Méditerranée. Quant à la
Royal Navy, elle est certes imposante, mais
vieillissante, mal préparée à la guerre sous-marine,
avec un plan de renouvellement trop tardif (engagé
en 1936). Elle doit en outre protéger 20 millions de
tonnes de la marine marchande réparties sur toutes
les mers du globe de 1939 à 1942. Cet impératif de
protection sera abandonné pour se concentrer sur le
conflit aux abords de l’Europe. Son effort de guerre
est fondé sur le navire de ligne. Ainsi, 15 cuirassés
comptent pour 475.000 t et 39 croiseurs pour
330.000 t. Sept porte-avions composent une
aéronavale impressionnante mais peuvent emporter
à peine 200 appareils. L’ordre de bataille initial
semble donc inégal, dans le tonnage et dans
l’impréparation de la Kriegsmarine redoutée par

Raeder. Celui-ci, qui sait que la guerre commence
trop tôt, enjoindra à ses commandants de « mourir
avec dignité ». La bataille de l’Atlantique, comme
celle des convois de Mourmansk, n’a en définitive
été aussi longue, indécise et meurtrière que du fait
du réarmement naval allemand dans les années
1930, permis entre autres par la diplomatie
britannique, et par les faits d’armes de quelques
équipages de U-boote. L’exploit de l’U-47 de
Gunther Prien pénétrant dans la rade de Scapa Flow
et torpillant deux bâtiments de la Home Fleet est un
exemple de l’épopée héroïque des U-boote. Compte
tenu de ce rapport de force, l’affrontement en mer
du Nord entre la Home Fleet, qui s’apprête à
étouffer l’Allemagne, et les U-boote paraît
inéluctable dès 1940. En effet, par crainte de la
Home Fleet, mais aussi grâce aux opérations
d’intoxication astucieuses des Britanniques, Hitler
renonce très tôt à l’utilisation de ses croiseurs de
bataille. Le sabordage du cuirassé Graf-Spee, qui jette
un doute sur la combattivité des forces de surface, et
la chasse puis l’agonie ducroiseur Bismarck, du 23 au
27 mai 1941, ne feront rien pour l’en dissuader. 
A contrario, les U-boote, dont les commandants
s’effrayaient de ne pouvoir croiser le fer avant la fin
des hostilités du fait des succès précoces de la
Wehrmacht, vont devenir l’unique atout naval du
Reich. A ses commandants qui voient leur rêve de
croix de Fer s’évanouir, le grand-amiral Dönitz
répond : « Ne vous pressez pas, vous aurez tout le
temps d’en avoir par-dessus la tête. N’oubliez pas que
nous nous battons contre la plus grande puissance
navale du monde ». La suite du conflit allait lui
donner raison. Sous l’autorité de Dönitz, expert
reconnu de son arme, les U-Boote connaîtront des
succès spectaculaires dans les premiers mois du
conflit.
1 - ANTIER Jean-Jacques, Les grandes batailles navales, La
bataille de l’Atlantique, Tome 2, Omnibus
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LA GUERRE SOUS-MARINE À OUTRANCE

L’aviation, nouvel atout tactique
Conscient que, face à la Home Fleet, la
Kriegsmarine allait devoir se livrer à une guerre du
faible au fort, l’intuition de Karl Dönitz était que
le sous-marin allait s’imposer comme l’arme
décisive. De son côté, la Grande-Bretagne s’est
dotée d’une aviation de patrouille maritime.

Dans un ouvrage paru en 1939, « L’arme
sous-marine », il prône la nouvelle
«Rudeltaktik» (tactique de la meute), ap-

plication du principe de concentration. Elle consis-
tait à attaquer un convoi à plusieurs « U-boote »
(sous-marins), de nuit et en surface pour bénéficier
d’une vitesse de l’ordre de 16 à 17 nœuds (29,6-31,5
km/h) supérieure à celle de la plupart des escorteurs
et propice au dérobement face à l’ASDIC (1). 

OFFENSIVE NAVALE ALLEMANDE
Le 31 août 1939, les instructions à la Kriegsmarine
ordonnent « la guerre de course principalement
contre l’Angleterre ». L’Allemagne, avec ses fameux
cuirassés de poche se lance donc dans une guerre de
surface à outrance. Les cuirassés « corsaires »
demandés par Reader sont lancés contre les lignes de
commerce. Les deux plus rapides, L’Admiral-Graf-
Spee et le Deutschland opèrent ainsi en plein
Atlantique, mais cette option montre rapidement
ses limites : en trois mois, le Graf-Spee n’a coulé que
dix cargos avant de se saborder devant le Rio de la
Plata. Dans les premières phases de la bataille, la
course de surface n’aura coulé que 60.000 tonnes. 
La Kriegsmarine réussit néanmoins à porter des
coups sévères. Le porte-avions anglais Courageous est
coulé le 13 octobre 1940 par l’action coordonnée
des cuirassés et des U-boote, et surtout, le croiseur de
bataille Bismarck coule son homologue britannique

Hood, orgueil de la Home Fleet, le 23 mai 1941. Un
exploit encore plus symbolique est le fait de l’U-47
de Gunther Prien. Le 13 octobre 1939, le raid de
nuit sur la base de Scapa Flow (2) et le naufrage des
cuirassés Royal-Oak et Pegasus ouvriront la porte
aux «As » des U-boote tels que Prien, Kretschmer
et Schepke. Dès lors, Dönitz met en application la
tactique de la meute. En dépit d’un nombre
insuffisant de U-boote au début de la guerre (pour
en avoir 100 en opération, il en fallait 300 et Dönitz
n’en disposait que de 57 en septembre 1940), cette
tactique donne satisfaction. De septembre 1939 à
mars 1940, les sous-marins coulent 700.000 tonnes.
Plusieurs paramètres expliquent ces premiers bons
résultats. C’est d’abord le succès fulgurant de la
campagne de France qui, très vite, offre aux U-boote
les bases de départ qui leur permettent d’opérer très
vite en Atlantique (Brest, La Pallice, Lorient). C’est
ensuite l’emploi des mines, et notamment des mines
magnétiques qui causent des ravages parmi les
navires marchands, en Manche et jusque dans
l’estuaire de la Tamise !
Ainsi, le commandement et le contrôle des sous-
marins en opérations est refondu. L’état-major
s’installe au château de Kernevel, à Lorient, d’où
toute la bataille de l’Atlantique sera commandée
jusqu’en 1944. Exploitant le renseignement obtenu
par tous les moyens, la route présumée du convoi est
patrouillée : dès qu’un U-boote l’intercepte, il doit le
tenir au contact jusqu’au ralliement des sous-marins
présents dans les carreaux adjacents. L’attaque est
lancée une fois la meute constituée. Dès lors, chaque
commandant de sous-marin redevient maître de sa
manœuvre. L’amirauté britannique est persuadée
que l’ASDIC suffit pour s’affranchir de la menace
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sous-marine, et néglige ainsi dans un premier temps
l’aviation de reconnaissance. La Royal Navy dispose
seulement de 170 avions anti-sous-marins (ASM)
qui ne volaient qu’à 350 milles (648 km) des côtes.
De plus, le manque d’investissement en escorteurs
ne permet pas une protection efficace des convois. 

RIPOSTE AÉRIENNE BRITANNIQUE
Pourtant, un tournant s’opère au printemps 1941.
L’aviation de patrouille maritime britannique se
dote de 500 appareils qui contraignent les U-boote à
opérer au large où le soutien de la Luftwaffe est
inopérant. De plus, les Britanniques ayant
intercepté et cassé le chiffrage des messages
allemands (3), les convois sont déplacés en fonction
de la position des U-boote. Les convois diversifient
leurs routes, ce qui impose aux U-boote de se
disperser, principe contraire à la tactique de la
meute. Différence patente avec l’arme aérienne : la
parallaxe permet à un avion de patrouille maritime
volant à 6.000 pieds (1.829 m) de balayer 60.000
km2 par heure contre 400 km2 par heure avec le
périscope d’un sous-marin. Dès 1942, les avions
alliés sont équipés de radars en mesure de détecter les
sous-marins à une distance de 80 milles
(148 km). Ne parvenant plus à
intercepter les convois en haute mer, les
U-boote doivent se replier aux atterrages
du Nord de l’Europe, près des « Western
Approaches » (approches occidentales)
mieux couverts par l’aviation alliée.
D’autre part, les convois s’organisent.
Aidés par les Etats-Unis (4) et le Canada,
les escorteurs se multiplient. Les
bâtiments américains escortant le flux de
cargos jusqu’en Islande, les Britanniques
peuvent concentrer leurs protections sur
les derniers tronçons des routes
empruntées par les convois. Les premières tactiques

de couplage avec l’aviation voient également le jour,
obligeant les U-boote à plonger fréquemment,
vidant leurs batteries et devenant plus vulnérables à
l’ASDIC des escorteurs. 

RENFORTS AMÉRICAINS
Nouveau tournant fin 1942 : les Etats-Unis entrent
en guerre. Dès lors, les Allemands déclarent la guerre
à outrance au trafic maritime américain. Dans une
sidérante impunité, cinq U-boote opèrent en janvier
1942 au large de New-York, puis 100 jusqu’à juillet,
au point de menacer l’effort de guerre américain.
L’apogée de l’âge d’or des U-boote est ainsi atteinte
entre novembre 1942 et janvier 1943, période
pendant laquelle 600.000 tonnes sont coulées tous
les mois.  Face à cette situation, à la demande du
président Roosevelt, un état-major spécifique est
formé aux Etats-Unis pour traiter la question de la
guerre sous-marine et de la constitution et la
protection des convois. Le 14 avril 1942, alors que
les Etats-Unis coulent leur premier U-boote, la
Kriegsmarine a coulé 198 bâtiments dans cette zone. 
L’effort d’organisation, l’industrie et la logistique
américaines portent leurs fruits. La production

Situation en Atlantique entre juin 1940 et mars 1941.

           



L’U-203 de retour de patrouille
à Lorient, arborant les flammes
de guerre attestant de ses
victoires et sur lesquelles est
inscrit le tonnage coulé.

s’obstine en effet à
maintenir des sous-
marins pour un appui des
opérations terrestres de l’

« Afrika Korps » (divisions allemandes de chars
déployées dans les déserts de Libye et d’Egypte puis
en Tunisie), qui restera lettre morte. Ainsi, les
derniers succès des U-boote seront obtenus fin
1944. Les bases françaises sur l’Atlantique étant
désormais menacées, les U-boote ont été transférés
vers les côtes norvégiennes, Hitler craignant
toujours (même après le débarquement allié en
Normandie !) une opération amphibie dans cette
zone. En janvier 1945, 37 U-boote sont livrés,
chiffre incroyable vu la situation militaire et
industrielle du Reich, mais qui se heurte à un
ennemi désormais trop puissant et aguerri. Sur les
cinq derniers mois de guerre, 120 U-boote seront
perdus, les autres capturés où sabordés. Au bilan, sur
les 1.150 U-boote réceptionnés par la Kriegsmarine,
759 ont été perdus et 220 sabordés par leurs
équipages en 1945. Sur les 40.000 sous-mariniers ,
29.000 ont péri dans le naufrage de leur submersible. 
(1) Anti-Submarine Detection Investigation Committe
(2) Le 21 juin 1919, les bâtiments de la Marine impériale,
vaincue lors du premier conflit mondial, s’étaient sabordés
dans la baie de Scapa Flow.
(3) Le 9 mai 1941, une équipe d’abordage capture le matériel
complet de codage des messages sur l’U-110.
(4) Le 11 mars 1941, le Congrès vote la loi « prêt-bail » qui
permet de « vendre, échanger, transférer, prêter des matériels
de guerre pour le bien des pays dont la défense est estimée vitale
pour les Etats-Unis ». L’Angleterre en sera le plus grand
bénéficiaire. 

d’escorteurs dans les chantiers de la côte Ouest
permet d’associer cinq frégates de protection à
chaque convoi de vingt navires de commerce.
L’aviation ASM passe de 250 appareils en janvier
1942 à près de 600 en janvier 1943. En Grande-
Bretagne, les aéronefs du « Coastal Command »
(commandement côtier) sont équipés de projecteurs
et de radars qui permettent de détecter et d’attaquer
les sous-marins allemands dans le brouillard et la
nuit. Le « gap » (trou de l’Atlantique), zone
d’impunité, s’amenuise inexorablement à partir de la
fin 1942. Le rayon d’action des U-boote est
sensiblement diminué par la nécessité de transiter en
plongée sur des périodes de plus en plus longues
pour échapper à l’aviation alliée. En mai 1943, 41 U-
boote sont coulés, dont l’U-954 avec à son bord
Peter Dönitz, le fils du grand amiral. Sur l’ensemble
de cette année, 243 U-boote au total seront envoyés
par le fond. L’effort de guerre américain et
l’organisation des convois ne sont pas les seules
raisons de ce retournement de situation. C’est bien
un facteur logistique qui pénalise considérablement
les U-boote. Dès 1941, les cuirassés allemands basés
à Brest accaparent la main d’œuvre au détriment des
submersibles. La production de sous-marins
escomptée par Dönitz visant un total de 300 unités
est péniblement atteinte par moments en 1942.
L’appétence de Hitler pour la guerre continentale le
pousse à diriger l’effort industriel vers le front de
l’Est dès 1942 et à utiliser la Kriegsmarine comme
un simple moyen de protection des abords du Nord
de l’Europe. De plus, les années 1942-1943 voit la
disparition des meilleurs commandants Prien, Mats,
Kuppisch et Schepke, remplacés par des sous-
mariniers jeunes, peu expérimentés et dont les
équipages n’ont pas été formés ni entraînés. La flotte
sous-marine est également dispersée à plusieurs
reprises, notamment sur le théâtre méditerranéen et
à l’ouverture du détroit de Gibraltar. Hitler
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La victoire des Alliés se dessine à partir de début
1943. Elle s’explique par la supériorité anglo-
américaine sur le plan industriel (nonobstant
l’ordre de bataille initial), technologique (permis
par le réveil américain en 1942), mais aussi
informationnel. Cela résonne dans l’actualité de la
stratégie militaire. Sur ces trois aspects, l’entrée en
guerre des Etats-Unis fut essentielle.

En décembre 1941, c’est avant tout contre
l’agresseur japonais que Roosevelt lance les
Etats-Unis. Bien que Churchill ait désespéré-

ment compté sur l’aide américaine en Atlantique de-
puis juin 1940, Washington n’a pas d’idée de ma-
nœuvre opérative sur ce théâtre. La déclaration de
guerre par l’Allemagne, le 11 décembre 1941, sur-
prend d’ailleurs Roosevelt. Celui-ci, confiant dans la
montée en puissance du complexe militaro-indus-
triel américain, ne souhaite pas effrayer son opinion
publique début 1942, alors que les U-boote
déciment avec une efficacité redoutable le
trafic commercial sur la côte Est (opération
«Paukenschlag»). L’opinion américaine
est en effet plus inquiète par les victoires ja-
ponaises initiales dans le Pacifique, et la po-
pulation de la côte Est n’est pas habituée à
vivre en guerre.

L’EFFORT INDUSTRIEL
AMÉRICAIN

A partir de 1943, le poids de la production
industrielle américaine (chars, avions, na-

vires) se fait pourtant ressentir et, fait inédit dans la
guerre navale, la bataille de l’Atlantique s’apparente
désormais à une partie d’échecs où chaque adversaire
a une vision d’ensemble du jeu : sur la côte Est, dans
le « gap » et aux « Western Approaches ». Jusqu’à
1943, la guerre sous-marine est indécise. Les U-boote
coulent énormément de navires, mais la supériorité
alliée est déjà acquise et s’accentue chaque jour da-
vantage. La victoire finale des Alliés résulte de l’inef-
ficacité de plus en plus patente des U-boote à endi-
guer le trafic commercial depuis les Etats-Unis vers la
Grande-Bretagne et depuis la Grande-Bretagne vers
l’URSS, via Mourmansk. Quoiqu’assez méconnu
dans l’histoire du second conflit mondial et se situant
en marge du théâtre atlantique, cet épisode des
convois de Mourmansk a permis un ravitaillement
logistique vital pour l’Armée rouge. Ce fut un des fac-
teurs de sa résistance victorieuse à la Wehrmacht au
tournant de l’hiver 1942-1943.
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LA TECHNOLOGIE AMÉRICAINE

Les U-boote condamnés

Situation en Atlantique entre mars et
septembre 1943.

           



La victoire des Alliés est également technologique.
L’ASDIC, les radars aéroportés, les projecteurs sur-
puissants ou le lance-roquette ASM « Hedgehog »
sont autant d’innovations technologiques qui procu-
rent aux Alliés une avance que les ingénieurs alle-
mands ne rattraperont jamais. La meilleure efficacité
se retrouve aussi parfois dans les appareils d’appa-
rence les plus vétustes. L’avion britannique Sword-
fish, en dépit de son aspect archaïque, attaquait à la
bombe ou à la torpille, et remporta de brillants suc-
cès, portant notamment le coup fatal au croiseur de
bataille Bismarck. 

L’AVIATION NAVALE
Comment ne pas souligner également l’importance
de l’aéronavale ? Churchill tarde à lancer ses porte-
avions dans la bataille. Quoique l’Audacity ait été tor-
pillé par l’U-751 au large du cap Finistere le 21 dé-
cembre 1941, ceux-ci finiront par être décisifs dans le
« gap » de l’Atlantique. Le couple formé par les
porte-avions, que les Etats-Unis construisent à un
rythme incroyable, et les avions de reconnaissance et
de bombardement des sous-marins ont raison de
l’héroïsme des sous-mariniers allemands et de la tac-
tique des « meutes ». Celle-ci aura fonctionné tant
que l’illusion de la couverture aérienne par la Luft-
waffe aura retenu les Anglo-Américains d’utiliser le
porte-avions en lutte anti sous-marine.

L’ACTION PSYCHOLOGIQUE
Le champ psychologique fait également son appari-
tion dans la bataille. Dans ce domaine, la Grande-
Bretagne acquiert un avantage indéniable en décryp-
tant, fin 1942, le système de codage allemand Enigma
(1), notamment avec la capture du sous-marin U-
551 en Méditerranée. Au-delà du décryptage des
codes, l’ensemble des manœuvres de tromperie est à
souligner. Ces efforts de longue haleine entretinrent
auprès du haut commandement allemand l’illusion
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d’un débarquement allié en Norvège, clouant ainsi le
croiseur Tirpitz dans les fjords et contraignant les
croiseurs basés à Brest à un retrait vers les ports han-
séatiques en février 1942 (opération « Cerberus »).
Abusés par la propagande nazie, les Allemands ne se
rendent pas compte que cet exploit tactique, en par-
tie dû à la météo et à la chance, masque une retraite
stratégique : les trois cuirassés allemands Scharnhorst,
Gneisenau et Prinz-Eugen ne seront pour ainsi dire
plus utilisés jusqu’à la fin de la guerre. La victoire al-
liée est enfin celle de la capacité industrielle. Indirec-
tement, l’accentuation des bombardements contre
les ports français de Brest et de Saint-Nazaire et des
villes industrielles allemandes à partir de 1943 a di-
minué le potentiel que l’industrie de guerre alle-
mande pouvait consacrer à la Kriegsmarine. Ces
bombardements massifs ont considérablement re-
tardé l’entrée en service des U-boote type XXI et type
XXIII. Ils auront également, quoiqu’au prix de des-
tructions massives, cloué à Brest trois cuirassés,
même si leur utilisation tactique en Atlantique, avec
les limitations imposées par un Hitler timoré, n’au-
rait probablement pas changé le cours de la bataille.

(1) Inventée en Allemagne en 1919, Enigma est une machine
électromécanique portative servant au chiffrement et au dé-
chiffrement de l'information.

Protection de convois par l’aviation américaine.
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La victoire finale des Alliés est une victoire
technologique, et la preuve que la combinaison des
effets interarmées est décisive. L’utilisation de
l’ASDIC, l’adjonction des porte-avions d’escorte,
et l’innovation technologique auront été les clés du
succès final. En dépit de la valeur au combat des U-
boote, ceux-ci n’ont pas bénéficié de la priorité
stratégique qu’il aurait fallu leur donner. La cause
en est le tropisme continental de Hitler.

Guerre de vitesse et de performance des tor-
pilles, la bataille de l’Atlantique a aussi mis
en valeur les moyens de détection des escor-

teurs alliés. Le U-boote type VII C jaugeait 800
tonnes en plongée et une vitesse de 17 nœuds (31
km/h) en surface. Les torpilles, peu efficaces au début
du conflit, furent remplacées par des torpilles à par-
cours sinusoïdal en fin de course qui pouvaient at-
teindre 14 km à 30 nœuds (56 km/h). Les grenades
anti-sous-marines (ASM) utilisées par les Britan-
niques étaient opérantes jusqu’à 200 mètres. Pour les
attaques de surface, les escorteurs pouvaient envoyer
des projectiles à percussion à une distance de 180
mètres et restaient opérant jusqu’à deux cents mètres
d’immersion. 

INNOVATIONS TECHNOLOGIQUES 
Les innovations technologiques les plus simples
pouvaient être les plus redoutables. Par couverture
nuageuse et visibilité réduite (1) y compris de nuit,
l’aviation pouvait attaquer les U-boote en utilisant
un projecteur aéroporté et la localisation par ondes
hertziennes. En réponse, les Allemands mirent au

point un détecteur de recherche passif en mesure de
détecter les émissions radars des escorteurs à une
distance de 60 km.  Face à ce constat, il fallait une
rupture technologique plus franche pour que le
sous-marin conserve son avantage : abandonner la
navigation en surface et fabriquer un sous-marin
pur. C’est le «schnorchel», long tube qui rejoignait
la surface et qui permettait la marche au diesel en
plongée pour recharger les batteries en toute
impunité. Enfin, la radiogoniométrie, inventée en
1939 et expérimentée dans le triangle Freetown -
Sainte-Hélène – Ascension, permet de positionner
précisément les U-boote dès qu’ils émettaient. Le
PC de Liverpool détournait alors les convois.
La combinaison des effets interarmées s’est
également avérée décisive. L’importance de
l’aviation dans son rôle classique de bombardement
a déjà été soulignée. Dès l’entrée en guerre des Etats-
Unis, l’amiral Dönitz aurait eu besoin de
bombardiers à long rayon d’action pour repérer plus
aisément les convois en haute mer lors de la
dispersion des routes, décidée par l’Amirauté dès
1941. Mais l’Allemagne paiera cher le choix
industriel du bimoteur d’avant-guerre. De plus, le
maréchal de l’Air Göring était jaloux de ses
prérogatives. Enfin, la Luftwaffe fut vite accaparée
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LES ENSEIGNEMENTS

Importance de l’interarmées

Veille dans le kiosque de l’U-203 au large des Açores.

          



par la guerre à l’Est. Hélas pour les Allemands, il
n’existait pas de stratégie commune entre les navires
rapides et les «loups gris» invisibles. Les amiraux
Dönitz et Lütjens avaient pourtant élaboré une
ébauche de tactique commune pour opérer avec le
Bismarck. Par-delà la tâche traditionnelle d’attaque
assigné aux avions, le rôle de l’aéronavale, plus inédit,
a contribué à la victoire des Alliés. L’usage du porte-
avions en ASM, quoique de façon moins
spectaculaire que dans le Pacifique, a mis fin à
l’impunité des sous-marins allemands dans le
«gap». La coordination interarmées et l’innovation
ont cruellement fait défaut au Reich, dans la bataille
de l’Atlantique comme dans d’autres, dont la
campagne de Russie. 
En cause, la personnalité de certains chefs comme
Göring, qui considérait la Luftwaffe comme son fief,
mais aussi, fondamentalement, une différence de
culture stratégique. Les bâtiments de ligne
allemands sont rapidement apparus comme des
outils militaires du passé, au point que de
nombreuses pièces d’artillerie navale furent retirées
des bâtiments dès 1943 et connurent une seconde
carrière sur le mur de l’Atlantique. Les choix
stratégiques d’un Hitler aveuglé par la priorité
donnée de la guerre à l’Est et aux conquêtes
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continentales du Reich expliquent qu’en vérité U-
Boote et Marines alliées ne luttaient pas à armes
égales. La Kriegsmarine était-elle de taille à se
mesurer à son adversaire britannique en mer du
Nord en 1940 ? Avec le recul, probablement pas.
Mais en assignant à ses forces de surface un rôle
secondaire d’appui aux opérations terrestres (2) et
en sous-estimant la capacité d’asphyxie de ses sous-
marins, Hitler s’est privé d’un outil militaire qui
aurait pu être décisif.

VICTOIRES LOGISTIQUE 
ET INDUSTRIELLE 

La Kriegsmarine, qui impressionnait en 1939 par la
rapidité de son redressement et la qualité de ses
équipages, n’a finalement pas été de taille à contenir
l’effort de guerre américain et la ténacité de la Royal
Navy à soutenir son immense flotte marchande, y
compris jusque sur les côtes désolées de Mourmansk,
dans l’océan glacial Arctique. La capacité de
production industrielle inouïe du Reich n’a pu
masquer l’infériorité tactique et technologique
(ASDIC, lance-roquettes Hedgehog ou usage du
porte-avions en ASM) ni rattraper, en quelques
années, les deux thalassocraties que sont la Grande-
Bretagne et les Etats-Unis. 

Le sous-marin allemand U-233 en surface lors d’une manœuvre de ravitaillement en Atlantique.
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STRATÉGIE ET OPÉRATIONS
Qu’il relève de la stratégie directe ou indirecte, un
choix stratégique doit être entier et pérenne.
Marqué par la défaite de 1918, Hitler ne voulait pas
d’une guerre d’escadre contre la Royal Navy.
Cependant, en renonçant à débarquer en Angleterre
et en acceptant ainsi la nécessité d’étouffer
économiquement ce pays afin d’exiger une paix
favorable, il fut contraint de se mesurer à elle. On
sait depuis Alexandre le Grand que « l’hubris »
(démesure, orgueil) stratégique porte en lui la
défaite. Comment qualifier autrement la déclaration
de guerre par le Reich à l’immense industrie
américaine, le 11 décembre 1941 ? Poids d’un
régime dictatorial, aveuglement idéologique,
pusillanimité tactique sont autant de facteurs qui
auront pesé lourdement sur les décisions du haut
commandement allemand lors de certaines phases
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Ovation d’Hitler au Reichstag en mars 1938.

critiques. L’utilisation du Tirpitz en mer du Nord
ou le maintien de sous-marins en Méditerranée sont
des exemples que nous avons relevés. A la fin du
conflit, la folie technologique d’Hitler, qui
prétendra remplacer ses sous-marins encore
redoutables par les fusées V2, est révélatrice de ce
décalage. Dans cette longue bataille navale qui ne
s’achèvera que le 4 mai 1945 avec l’ordre de Dönitz
vers tous ses sous-marins de cesser les hostilités,
comme sur tant d’autres théâtres, cette
incompréhension fut rédhibitoire dans la relation
politico-militaire.

(1) La norme en Atlantique Nord.
(2) Le débarquement en Norvège, en avril 1940, fut
la seule opération amphibie allemande de toute la
guerre.
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Lorsqu’il est question de l’épopée des convoyeuses de l’Air, il est généralement fait allusion aux emblématiques Ge-
neviève de Gallard, surnommée “l’ange de Dien Bien Phu”, ou Valérie André, devenue médecin général. 

Pourtant, d’autres trajectoires méritent d’être mises à l’honneur, à l’instar de celle de 
Jacqueline Marie Josèphe Domergue dite « Jaïc ». 

Infirmière, pilote et parachutiste ac-
complie, Jacqueline Domergue tra-
verse de manière remarquable et re-
marquée la guerre d’Indochine puis la
guerre d’Algérie, redéfinissant la vi-
sion du service effectué par ces « non-
combattantes », jusqu’au sacrifice ul-
time, dans son cas. 

Soigner et naviguer
Née en Egypte (1924) Jacqueline Do-
mergue semble prédestinée, dès le
plus jeune âge, à aider son prochain.
En 1951, elle rejoint Paris pour suivre
sa vocation. Elle se destine aux soins
à la personne et réussit le concours
d’infirmière d’Etat en octobre 1951.
En parallèle, elle intègre brillamment
la 17ème promotion des infirmières-
pilotes-secouristes de l’Air (IPSA) de
la Croix-Rouge. Elle entame son par-
cours comme hôtesse saisonnière
mais sa passion pour l’aviation n’est
pas complètement assouvie. Alors,
très rapidement, Jacqueline Do-
mergue s’essaie au pilotage, y com-
pris en compétition grâce à l’aéro-club
des IPSA. Activité qu’elle complète par
l’obtention du brevet de parachutiste,
intégrant un cercle fermé de femmes
par la même occasion et s’essayant

dans les compétitions de haut niveau.
Insatiable, elle ajoute bientôt une
nouvelle dimension à sa pratique et
est brillement admise en qualité de
spécialiste féminine convoyeuse de
l’Air au concours de 1952 (3 places
ouvertes seulement). 
Après un stage en Algérie, elle rejoint
l’Extrême-Orient à 3 reprises entre
1953 et 1955. Dans des conditions
très difficiles, cette « convoyeuse de
valeur, volontaire pour toutes les mis-
sions qu’elle a toujours accomplies
avec une conscience professionnelle
digne d’éloges, se dépensant sans
compter », Jaïc assure en particulier la
dernière évacuation par voie aérienne
à Dien Bien Phu le 13 mars 1954.

Jacqueline Domergue 
© SHD/Dossier personnel Z06242.

Ayant donné « sa mesure au cours des
ultimes combats », elle est décorée de
la croix de Guerre des théâtres d’opé-
rations extérieurs avec palme. Sur ce
théâtre d’opération, elle totalise 177
missions de guerre en 554 heures de
vol. S’effectue alors un changement
de continent et d’ambiance avec des
missions se concentrant sur l’Afrique
du Nord, vers l’Algérie dans une nou-
velle guerre de décolonisation. Jaïc
est également déployée en zone d’at-
tente à Chypre dans le cadre des opé-
rations franco-britanniques de Suez
fin 1956 mais la logique des blocs de
la Guerre froide met rapidement fin à
l’expédition et aux espoirs d’action de
la convoyeuse. Le 24 décembre, c’est
donc sans avoir revu sa terre natale
que Jaïc regagne la métropole. Sur sa
demande cependant, « avide de mis-
sions dangereuses [qu’] elle réalisait
dans la modestie et l’humilité », Jaïc
est détachée en novembre 1957 à
l’infirmerie de la base aérienne 142
de Boufarik pour participer aux éva-
cuations sanitaires de l’Escadrille
d’hélicoptère N°3. L’affectation ve-
nant tout juste d’être ouverte, Jaïc est
la première convoyeuse. En effet, à
partir de 1950, l’hélicoptère s’impose

La convoyeuse de l’Air Jacqueline Domergue     
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comme une solution prééminente
d’évacuation sanitaire. Elle est adap-
tée au paysage tourmenté algérien,
permet de parer à l’élongation des
communications et offre un accès ra-
pide aux zones isolées les plus recu-
lées. 

Ultime mission
Le 29 novembre 1957, Jaïc vient
d’effectuer 3 convoyages d’évacua-
tions sanitaires au cours des 24

heures précédentes, alors qu’elle est
réquisitionnée pour ce qui va être sa
dernière mission. Elle en totalise 31
pour 160 hures de vol pour ce théâ-
tre. De fait, une opération est montée
sur renseignements dans les collines
qui dominent la plaine de la Mitidja,
au Sud d'Alger. Si elle débute par une
escarmouche lors de l’inspection
d’une «mechta” (village), une grosse
« katiba» (compagnie d’au moins une
centaine d’hommes) provoque d’em-

blée des pertes importantes, dont
1tué et 12 blessés côté français. S’en-
suit une tentative pour déloger les «
rebelles » réfugiés sur les hauteurs
d’un piton difficile d’accès et facile-
ment défendable.  Alors que la situa-
tion s’enlise, un hélicoptère Sikorsky
H34A, dit « banane » et doté d’une
bonne capacité d’évacuation, est re-
quis. 
A 10 h10, il décolle de Boufarik, à 30
km à l’Ouest. A son bord, outre une
équipe double de pilotage, un mécani-
cien, un médecin et bien entendu Jaïc.
Par un jeu de circonstances, l’équi-
page pense intervenir sur un accident
routier pour 10 blessés et non sur une
zone d’opérations. En conséquence, il
n’a pas pris la précaution d’emporter
casques et gilets pare-balles. 
Le Sikorsky se pose sur la zone d’in-
tervention 15 minutes plus tard. Il
s’agit d’une zone de fortune, certes
balisée, mais ne présentant pas la
proximité d’un quelconque abri et ce,
sans liaison de proximité et encore
moins le bénéfice d’un « strafing »
préalable (mitraillage au sol préventif
effectué par des avions de chasse)
pour s’assurer que la zone est « clai-
re ». Le rotor continue de tourner, afin
de permettre un départ dès le charge-
ment effectué et parer aux défauts de
planimétrie. Une arme automatique
prend cependant l’appareil pour cible
au bout de quelques minutes. UneCercle bleu, zone d’intervention sur une carte actuelle © Fonds de carte My Maps.

    (1924-1957), morte pour la France
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première rafale vient s’écraser à
quelques mètres de l’appareil, immé-
diatement, une seconde plus ajustée
provoque des dégâts sur la carlingue
mais également blesse l’infirmier de
l’unité secourue ainsi que Jaïc, victime
d’une balle qui traverse la zone de
charge, coupe un tuyau au-dessus de
la porte puis vient se loger dans le
front de la convoyeuse, qui s’écroule,
saignant abondamment. 
Les pilotes décident de mettre fin à
l’opération, devenue trop dange-
reuse, surtout en l’absence de
moyens de riposte sur l’hélicoptère,
lesquels ne feront leur apparition en
dotation que deux ans plus tard. Le
médecin reste sur zone. Dans l’héli-
coptère, le mécanicien et l’infirmier,
embarqués par la force des choses, al-
longent la blessée et la pansent som-
mairement. « Comateuse » depuis
qu’elle a été chargée à bord de l’héli-
coptère et perdant trop de sang, Jaïc
Domergue décède à
12h40. D’après un repor-
tage local, spontanément,
dès qu’ils eurent vent de la
triste nouvelle, de nom-
breux soldats se rassem-
blèrent devant l’hôpital

pour un dernier hommage à la «cou-
rageuse infirmière». C’est une même
foule recueillie qui participe le 2 dé-
cembre à l’hommage officiel qui lui
est rendu à Alger en présence de nom-
breuses personnalités, la maréchale
de Lattre par exemple, ainsi que de
son frère et sa sœur. 
Jaïc est faite chevalier de la Légion
d’honneur et reçoit à titre posthume
la croix de la Valeur militaire avec
palme au titre de « blessée en danger
de mort ». Le corps est rapatrié à Paris
le 15 janvier. La cérémonie funèbre,
célébrée le 17 janvier aux Invalides,
est « marquée de la grandeur militaire
dans sa volontaire simplicité ». L’inhu-
mation a eu lieu dans le caveau de fa-
mille, au cimetière du Père-Lachaise. 
Pour les IPSA, Jaïc était déjà une fi-
gure. Sa mort tragique la place au
rang de modèle auquel elles aimeront
désormais se référer. D’ailleurs, Thé-

rèse de Lioncourt, « reine mère » em-
blématique des IPSA, livre un hom-
mage plein de sens au sujet de ce dé-
cès, qui résume bien l’existence et la
raison d’être de Jaïc : « [elle] aimait
son métier comme elle aurait aimé un
garçon. C’était un bel amour qui pou-
vait exiger tous les dons, même celui
de la mort. C’est curieux, n’est-ce-pas,
que l’amour et la mort se confondent
si souvent. Je vais vous dire : Jaïc
avait mérité de mourir comme ça.
C’est la mort qu’elle aurait choisie. »

Pablo Gallardo, 
adjoint de la division de l’armée

de l’Air du département des fonds
d’archives au Service historique de

la Défense 
et 

chef de bataillon Eva Renucci, 
Centre de doctrine et d’enseigne-

ment du commandement

Extrait de Vie et bonté : France
Croix-Rouge : organe officiel

du 1er janvier 1958, « Culte du
souvenir », p. 38 

© Gallica
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DANS LES LIVRES

Fidèle à sa devise « Ils s’instrui-
sent pour vaincre », la pépinière
des officiers de l’armée de Terre
les prépare à la guerre de de-
main. En 2021, l’Académie mi-
litaire de Saint-Cyr Coëtquidan
réunit trois établissements :
l’Ecole spéciale militaire pour
430 élèves (âge moyen 20 ans),
admis par concours ou sur titre
universitaire (baccalauréat et
cinq années d’études supé-
rieures) et répartis en trois pro-
motions ; l’Ecole militaire interarmes, 160 sous-
officiers et militaires du rang (26 ans), concours ou
titre, deux promotions : l’Ecole militaire des aspi-
rants de Coëtquidan, 530 élèves, recrutés unique-
ment sur dossier (de baccalauréat à cinq années
d’études supérieures). Fondée par Bonaparte Pre-
mier consul en 1802 et installée à Fontainebleau,
l’Ecole de Saint-Cyr devient l’Ecole spéciale impé-
riale militaire sous Napoléon en 1807, puis est
transférée à Saint-Cyr l’Ecole l’année suivante. En
1819, Louis XVIII qualifie les saint-cyriens de
«Premier bataillon de France», expression tou-
jours en usage pour désigner les élèves de dernière
année. Le 24 août 1855, les saint-cyriens défilent
devant la reine Victoria avec, sur leur shako, un
plumet rouge et blanc (couleurs de la monarchie
britannique) … devenu partie intégrante de leur
uniforme ! Pendant la Grande Guerre, les saint-cy-
riens jouent un rôle important, notamment les of-
ficiers généraux exerçant un grand commande-
ment. Comme les polytechniciens Joffre, Foch,
Fayolle et Maunoury, quatre sont élevés à la di-

gnité de maréchal : Pétain,
Franchet d’Esperey, Lyautey
et Gallieni. Aux niveaux sub-
alternes, le nombre de morts
au combat est tel que le
Corps des officiers de ré-
serve, créé en 1875, doit
combler les vides. Dès avril
1915, l’Ecole spéciale mili-
taire accueille un Centre
d’instruction des élèves aspi-
rants, à savoir soldats, capo-
raux et sous-officiers venus

directement du front, pour les former comme
chefs de section d’infanterie. De 1939 à 1942,
l’Ecole spéciale militaire et l’Ecole d’infanterie se
replient en zone libre. A partir du printemps 1940,
la formation des officiers de réserve se poursuit à
Cherchell en Algérie. Fin 1940, le général de
Gaulle annonce la création, en Grande-Bretagne,
de l’Ecole des cadets de la France libre, dont 48 of-
ficiers sur 211 mourront au combat. Après la se-
conde Guerre mondiale, quatre saint-cyriens sont
élevés à la dignité de maréchal. A l’exception de
Juin, De Lattre de Tassigny, Leclerc de Haute-
cloque et Kœnig le seront à titre posthume. Pour
les saint-cyriens d’aujourd’hui, courage physique
et intellectuel, formation reçue et expérience ac-
quise doivent leur donner compétence et autorité
au combat, finalité de leur métier.

Loïc Salmon
« St Cyr, l’académie militaire de Coëtquidan »,
ouvrage collectif. Editions Pierre de Taillac et
ministère des Armées, 192 pages, nombreuses il-
lustrations, 34 €.

ST-CYR, L’ACADÉMIE MILITAIRE DE COËTQUIDAN
Ouvrage collectif
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OBJECTIF : FORCES SPÉCIALES
par Matt

Les unités de commandos Marine Monfort, Pen-
fentenyo, Jaubert et Trépel sont reconstituées en
deux groupes organiques : CTLO (contre-terro-
risme maritime et terrestre) et ESNO (équipes de
surveillance et de neutralisation d’objectifs).
Chaque groupe CTLO compte une dizaine de
commandos ayant au minimum cinq ans d’an-
cienneté. Ceux-ci peuvent : sauter à très haute al-
titude pour s’infiltrer en territoire ennemi à terre
comme en mer ; prendre d’assaut tout type de na-
vire assiégé en tout temps ; mener des missions de
plusieurs jours en complète autonomie dans un
pays dangereux pour rechercher des otages ou ex-
traire des ressortissants français ; arrêter ou neu-
traliser, par des actions très précises, une offensive
ennemie visant à déstabiliser un pays. En mission,
ils sont accompagnés d’une cellule ESNO, consti-
tuée de tireurs d’élite à longue distance capables
de tirer d’un hélicoptère, d’une patrouille motori-
sée ou d’immeubles situés à quelques mètres des
lignes ennemies.
« Objectif : forces spéciales », Matt. Editions

Pierre de Taillac, 192 p., illustrations, 12,70 €.

     ANALYSE STRATÉGIQUE ET
DÉTAILLÉE DE LA BATAILLE DE

LORRAINE, D’AOÛT ET
SEPTEMBRE 1914

par André Payan-Passeron
La bataille de Lorraine a brisé la contre-offensive
allemande, sauvé Nancy et précédé celle de la
Marne entre Verdun et Paris. Pendant 52 jours
sur un front de 90 km, elle a mobilisé 600.000 sol-
dats et officiers, dont 100.000 mis hors de combat,
des 1ère et 2ème Armées françaises des généraux
Dubail et Castelnau. Son analyse est illustrée par
169 cartes explicatives, 22 tableaux chiffrés, 17
schémas et de nombreux extraits de « journaux
des marches et opérations » et de documents offi-
ciels.
« La bataille de Lorraine, d’août à septembre
1914 », par André Payan-Passeron, 426 pages,
58 €. C’est une auto-édition où il faut s’adresser
directement à l’auteur, qui réside 61 chemin du
Couchant 06250 Mougins. 
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L’ÉCOLE DES OFFICIERS DE LA GENDARMERIE NATIONALE

Croix de Guerre 1939-1945

Héritière de l’ancienne Maréchaussée
créée au Moyen-Age, force militaire
chargée d’assurer la protection des
personnes et des biens, la Gendarme-
rie nationale est une organisation mo-
derne qui tient sa principale force de
ses ressources humaines. Elle compte
102.969 hommes et femmes
(22%), qui mettent leurs compé-
tences, leur idéal et leur enthou-
siasme au service de la sécurité de
leurs concitoyens.
Leur devise est : « Pour la Patrie,
l’Honneur et le Droit ».
De statut militaire, la Gendarmerie est

spécialisée dans le maintien et le réta-
blissement de l’ordre : 13.000
hommes et femmes en 109 esca-
drons. Le grand public connaît bien la
Garde républicaine, le GIGN, la gen-
darmerie départementale au bord des
routes et, à un moindre degr,é la gen-
darmerie de l’Air, la Gendarmerie ma-
ritime ou la gendarmerie de l’Outre-
mer. La grenade portée sur l’uniforme
évoque son appartenance à une
troupe d’élite.
Les 6.023 officiers de gendarmerie
constituent l’encadrement supérieur
de l’institution. Les hautes et nom-

placée depuis 2009, comme la Police
nationale, sous la responsabilité du
ministre de l’Intérieur.
Dans le dispositif, la gendarmerie mo-
bile (« moblots » ou « la jaune ») est

Prise d’armes devant l’École : les élèves-officiers portent le « taconnet » avec la tenue de tradition.
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L’ÉCOLE DES OFFICIERS DE LA GENDARMERIE NATIONALE

breuses responsabilités qu’ils exercent
les amènent à collaborer étroitement
avec les autorités administratives, ju-
diciaires et militaires ainsi qu’avec les
élus qu’ils côtoient régulièrement.

L’EOGN
Après une première ébauche à Paris
entre 1901 et 1914, l’École des offi-
ciers de la gendarmerie nationale
(EOGN) s’installe de 1918 à 1919 à
Versailles, où elle reçoit son drapeau
le 14 juillet 1937 des mains du prési-
dent de la République Albert Lebrun.
Creuset des officiers de l’Arme, elle fut
implantée ensuite en 1941 à Pau,
puis en 1943 à Courbevoie et depuis
1945 à Melun, préfecture de Seine-

de compréhension de ses environne-
ments humain, social et profession-
nel;
� acquérir les connaissances juri-
diques, techniques et administratives
nécessaires au commandement d’une
unité élémentaire ;
� se préparer en tant que chef mili-
taire à faire face aux situations de
crise ou de conflits armés ;
� former l’identité d’officier de la gen-
darmerie dans le respect de la loi et
des règles déontologiques.
Par la suite, les quatre principaux do-
maines d’emploi seront : sécurité pu-
blique générale et renseignement ;
maintien de l’ordre-défense ; police ju-
diciaire ; sécurité routière.
Depuis les années 2000, l’EOGN a re-
levé de nouveaux défis :
� l’ouverture de sa formation au re-
crutement universitaire ;
� le développement de la recherche

et-Marne (77). L’EOGN a pour mis-
sion d’effectuer la formation initiale,
complémentaire et continue des offi-
ciers de la gendarmerie et des officiers
des Corps techniques et administratifs
et de les préparer à l’exercice de leur
fonction de commandement et à leurs
futures responsabilités de cadres de
haut niveau. Elle est une des six plus
grandes écoles militaires françaises,
recrutant sur concours (niveau Bac +3
à Bac+5) et par promotion de gen-
darmes issus du rang.
La durée d’études est de deux ans,
pour des promotions de 150 élèves,
et comprend l’apprentissage du com-
mandement, l’immersion opération-
nelle, le cursus académique diplômant
et la spécialisation, par exemple le
maintien de l’ordre.
L’EOGN a diversifié ses filières de re-
crutement, contribue à la formation
continue et accueille des gendarmes
de pays amis. Elle assure des stages
diplômants de l’Enseignement mili-
taire supérieur, prépare également un
MBA spécialisé en management de la
sécurité et dispose d’une classe prépa-
ratoire intégrée, d’un Centre de re-
cherches et d’un Centre d’entraîne-
ment et de simulation au
commandement opérationnel.
L’EOGN s’est fixé quatre objectifs pour
la formation initiale de chaque offi-
cier:
� accroître ses qualités d’ouverture et

Livre d’Or de l’EOGN, musée de la
Gendarmerie, droits réservés 
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avec le milieu académique ;
� le renforcement des partenariats in-
ternationaux ;
� le renouvellement de ses infrastruc-
tures, qui doit se poursuivre jusqu’en
2030.

La croix de Guerre
Le 20 juin 1952, elle reçoit des mains
du président de la République, Vincent
Auriol, la croix de Guerre 1939-1945

avec palme. La promotion 1951-
1952 prend alors le nom « Croix de
Guerre ».
Le texte de la citation à l’ordre de l’Ar-
mée indique : «École d’officiers riche
d’un passé de gloire et de solides tra-
ditions militaires mises au service du
bien public et de la défense de la Pa-
trie. A su former une phalange d’offi-
ciers qui, pour ces causes sacrées, ont
payé un lourd tribut de sacrifices attes-

tés par 63 tués au combat, 10 fusillés
par l’ennemi, 95 morts en déporta-
tion au cours de la deuxième guerre
mondiale et par le sang versé actuel-
lement pour la défense de l’Union
française. Les vertus de son enseigne-
ment et les services rendus par les of-
ficiers qu’elle a formés lui donnent
des titres à la reconnaissance de la Na-
tion. Cette citation comporte l’attribu-
tion de la croix de Guerre avec
palme».
Fait à Paris, le 8 novembre 1952
Signé : Georges Bidault, vice-prési-
dent du Conseil, ministre de la Dé-
fense nationale.
Le 2 décembre 2019, en présence du
ministre de l’Intérieur et de la ministre
des Armées, l’EOGN reçoit la Légion
d’honneur, nom que porte ensuite la
promotion 2019-2020.

Pierre Castillon,
membre du conseil 

d’administration de l’ANCGVM

Remise de la croix de Guerre 1939-1945 par le président de
la République Vincent Auriol.

Le Musée de la Gendarmerie à Melun.

Défilé de la promotion Colonel Beltrame sur les Champs-Elysées à Paris le 14 juillet.
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Croix de Guerre 1939-1945

L’Abbaye de Notre-Dame de Belloc ac-
cueille des moines bénédictins. Elle a
été fondée à Urt (Pyrénées–Atlan-
tiques), en 1875, par le Père Bastres.
En 1880, Jules Grévy, président de la
République, et les présidents du
Conseil mirent en œuvre la laïcisation
de l’Etat. Jules Ferry, franc-maçon et
président du Conseil, expulsa les jé-
suites et exigea que les autres congré-
gations religieuses demandent à l’Etat
l’autorisation d’exister. A défaut, elles
seraient aussi expulsées. En 1880,
l’Abbaye de Notre-Dame du Belloc est
fermée par décret d’expulsion. Elle
sera rouverte peu après. En 1903, la
loi sur les associations frappe l’ab-
baye. La demande d’autorisation est
refusée par le gouvernement Combes.
Les moines s’exilent en Espagne. Les
équipements de l’abbaye sont ven-
dus. En revanche, les bâtiments ne
peuvent l’être. Ils appartiennent au
Père Caillava. Le 2 août 1914, la sup-
pression des mesures frappant les
congrégations permit à des milliers de
moines et de frères de rejoindre l’ar-
mée française faisant ainsi mentir

cembre 1943, trois policiers de la
Gestapo se présentent à l’abbaye. Ils
emmènent les Pères Jean, Hondet et
Joannatéguy. Ces deux derniers, à l’is-
sue d’un interrogatoire, sont déportés
à Buchenwald puis à Dachau. Ils ren-
treront à Urt fin 1945. L’abbaye pour
son glorieux comportement au cours
de la deuxième guerre mondiale rece-
vra la croix de Guerre avec une cita-
tion à l’ordre du corps d’armée : «
L’abbaye bénédictine Notre-Dame de
Belloc fut, durant l’occupation, un des
foyers les plus ardents de la résistance
basque. En particulier en 1943, sous
l’autorité du Révérendissime Père
Abbé et sous l’impulsion de plusieurs
de ses religieux, l’Abbaye de Belloc or-
ganisa le passage clandestin en Es-
pagne d’environ 1.000 aviateurs al-
liés, jeunes gens, spécialistes et
officiers français désireux de rejoindre
les forces alliées et les Forces fran-
çaises libres. Le 14 décembre 1943,
les trois supérieurs furent arrêtés par
les services allemands : deux d’entre
eux furent déportés à Buchenwald et
à Dachau, où leurs conseils vivifiants,
leur patience courageuse, leur abné-
gation constante et leur foi ardente,
en firent les plus fermes soutiens de
leurs camarades, et l’exemple rayon-
nant des plus nobles vertus chré-
tiennes et françaises. » 

Marc Beauvois
section de la Haute-Garonne

ceux qui les accusaient, sous prétexte
de servir le pape, de n’avoir point de
patrie. En 1926, avec l’accord de
l’évêque de Bayonne, les moines se
réinstallent dans l’abbaye sous l’égide
du Père Ignace Gracy. 

La résistance
A partir de 1943, l’abbaye est un lieu
de passage, de refuge et une plaque
tournante pour plusieurs réseaux
d’évasion. Ces « voyageurs », qui re-
joignent Londres ou l’Afrique du Nord,
sont des militaires, des réfractaires au
Service du travail obligatoire, des
communistes, des juifs, des Sénéga-
lais évadés du Frontstalag du Polo de
Beyris, des aviateurs et des déserteurs
belges, alsaciens ou lorrains de la
Wehrmacht. D’organisatrice de
convois d’évadés, l’abbaye se trans-
forme en élément exécutif des ré-
seaux d’évasion pyrénéens. Les pères
sont, en particulier, en relation avec le
réseau d’évasion et de renseignement

Shelbrun et
le réseau
Orion de
Michel Al-
liot et de
Henri d’As-
tier de la Vi-
gerie. Suite
à une dé-
nonciation,
le 14 dé-

DR
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GRAVELINES (Nord)

Croix de Guerre 1939-1945

Gravelines est une commune
du Dunkerquois (département
du Nord). Sa proximité avec la
ville de naissance du corsaire
Jean Bart sera la source des
évènements qu’elle subira au
cours des deux conflits mon-
diaux.
Le 20 mai 1940, les divisions
blindées allemandes attei-
gnent la mer et ainsi coupent
les forces alliées des unités
françaises situées au Sud de la
Somme. Les forces alliées sont
encerclées dans la poche de
Dunkerque d’une superficie de
220 km2. Le 26 mai 1940,
l’opération « Dynamo » est dé-
clenchée. Une noria de des-
troyers, de ferries, de chalu-
tiers, de remorqueurs, de péniches et
de yachts se met en place sous la pro-
tection des chasseurs de l’aviation bri-
tannique. La mobilisation de cette ar-
mada permettra de sauver de la
capture 338.226 militaires alliés,
dont 120.000 Français et Belges. La
réussite de l’opération doit beaucoup
aux 35.000 militaires français qui ont
protégé le rembarquement. Au cours
de la bataille de Dunkerque, 48.000
combattants alliés trouveront la mort.
Beaucoup mourront noyés suite à la
destruction du navire qui les évacuait.
Le 4 juin 1940, les Allemands en-

traient dans les communes du Dunker-
quois. Une zone interdite fut créée.
Les départements du Nord et du Pas-
de-Calais sont rattachés au comman-
dement militaire allemand implanté à
Bruxelles. Le long de la côte une zone
rouge est délimitée. Les déplace-
ments à plus de 5 km de la résidence
personnelle nécessitent la possession
d’autorisation délivrée par les autori-
tés allemandes. A partir du mois
d’août 1940, les Allemands organi-
sent les préparatifs d’une invasion de
l’Angleterre à partir des ports d’Os-
tende et de Dunkerque. En consé-

quence, la région subit de
nombreux bombardements
anglais. 
Au cours de l’été 1941, les
accès aux bords de mer et aux
plages furent interdits. En fé-
vrier 1942, les Allemands exi-
gent la préparation, par les au-
torités françaises, d’un plan
d’évacuation de la bande cô-
tière. La zone concernée se si-
tue à proximité du canal de
Gravelines. L’opération débute
en avril. Elle sera terminée en
juillet.
En 1943, la Kriegmarine a
perdu la bataille de l’Atlan-
tique. Les forces allemandes
reculent à l’Est et les premiers
bombardements stratégiques

anglo-américains ont été réalisés sur
l’Allemagne. Le Führer écrit : « Je ne
puis prendre plus longtemps la respon-
sabilité d’un affaiblissement du front
Ouest en faveur d’autres combats.
J’ai donc décidé de renforcer les dé-
fenses, particulièrement à l’endroit où
le bombardement à longue portée de
l’Angleterre va commencer. Car c’est
ici que l’ennemi doit attaquer et atta-
quera nécessairement et c’est ici, à
moins que toutes les indications
soient trompeuses, que la bataille
contre les forces de débarquement
sera livrée ». Le feld-maréchal Rom-

          



V
I
L
L
E
S

D
É
C
O
R
É
E
S

CROIX DE GUERRE ET VALEUR MILITAIRE

26 N° 346 - Décembre 2021 - 4ème trimestre

GRAVELINES (Nord)

mel, nommé inspecteur du Mur de
l’Atlantique, considère qu’il faut arrê-
ter l’invasion des Alliés sur le lieu du
débarquement. Les plages sont cou-
vertes d’obstacles anti-personnel, an-
tichar et de pièges. Une deuxième
ligne de défense sur une largeur d’un
kilomètre est couverte de mines. Les
zones susceptibles de servir de zone
d’atterrissage pour les planeurs alliés
sont couvertes de pieux. Rommel mo-
bilise, pour réaliser ces travaux, les
troupes allemandes, l’organisation
Todt en charge de la construction du
mur et la main-d’œuvre fournie par les
déportés juifs, les prisonniers russes,
les prisonniers de droit commun, des
hommes requis et des volontaires ré-
munérés.
Dès juin 1943, les Alliés commen-
cent à bombarder la région en prenant
pour cibles les nœuds de communica-
tion, les gares de triages, les terrains
d’aviation, les défenses côtières et les
rampes de lancement de V-1.
Durant l’hiver 1943-1944, des raids
sont menés, par les alliés, sur les
côtes françaises, des Pays-Bas et des
îles anglo-normandes pour recueillir
des renseignements sur les systèmes
de défense allemands. Les comman-
dos français du Bataillon de fusiliers
marins commandos du lieutenant de
vaisseau Kieffer sont sollicités pour
réaliser cinq de ces raids. Deux de ces
raids sont des échecs, dont celui sur
Gravelines réalisé dans la nuit du 24

vannes débute dans les secteurs des
Loëres, du marais de Saint-Omer et de
Gravelines. 
Le 12 avril 1944, les premiers essais
d’inondation à l’eau de mer débutent
à Gravelines. 
Le 6 juin 1944, dès l’annonce du dé-
barquement des Alliés en Normandie,
le commandement allemand procède
à l’ouverture des portes d’écluses à
pleine mer et à chaque marée. A la fin
du mois de juin, 14.000 hectares
sont inondés dans les départements
du Nord et du Pas-de-Calais. Cette em-
prise inondée ne représente que 60%
des surfaces prévues par le plan de dé-
fense. Elle est insuffisante pour assu-
rer l’isolement du littoral. Dans le can-
ton de Gravelines, 1.100 hectares
sont inondés. Pour la population, les
inondations engendrent la perte des
récoltes, une baisse de la production
laitière, la vente du cheptel et la diffi-
culté de s’approvisionner en eau pota-
ble.
La commune de Gravelines, en recon-
naissance des souffrances qu’elle a
endurées, recevra la croix de Guerre
1939-1945 avec la citation : « Bien
que cruellement éprouvée par les
bombardements et deux évacuations
en 1942 et 1944, la population de
Gravelines a fait preuve du plus grand
courage et a résisté aux exigences de
l’occupant ».

Marc Beauvois,
section de la Haute-Garonne

au 25 décembre 1943. L’équipe de
l’officier Wallerand composée de six
hommes, après avoir opérée à l’inté-
rieur des lignes allemandes, dont la
mission consistait à ramener des
mines allemandes pour examen, re-
joint son canoë. Hélas, il est rempli
d’eau. Les commandos le vident et le
mettent à l’eau. Seulement, l’embar-
cation coula. Wallerand décide de re-
joindre à la nage la vedette qui les at-
tend au large. Cependant la houle est
forte et Wallerand se noie. Les cinq
autres commandos (Caron, Meunier,
Navrault, Pourcelot et Madec) rejoi-
gnent la plage. L’aube arrive. Caron,
officier marinier, prend le commande-
ment du groupe. Le risque est grand
d’être faits prisonniers s’ils restent
groupés. En conséquence, Caron dé-
cide que le groupe se sépare. Caron,
étant du Nord, rejoint sa famille et en-
tre dans la Résistance. Meunier est ar-
rêté, torturé et enfermé. Il est libéré
lors de la libération de Paris. Madec
part en Bretagne, où il rejoint le ma-
quis breton. Pourcelot se dirige vers
les Vosges et entre dans la clandesti-
nité. Navrault gagne le Puy-de-Dôme
et le maquis de Raphanel. Les cinq
commandos rejoindront et repren-
dront, avant la fin de la guerre, leur
place au sein du bataillon.
Le 27 janvier 1944, le feld-maréchal
Rommel ordonne l’inondation des
basses terres littorales de la région du
Nord-Pas-de-Calais. La manœuvre des
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Le 132ème Régiment d’infanterie cynotechnique

En 1977, l’Etat-major de l’armée de
terre décide de regrouper le Centre
d’instruction des formations vétéri-
naires de Compiègne, le 54ème
Groupe vétérinaire de Tarbes et le
24ème Groupe vétérinaire de Suippes
en une seule unité. Le 132ème Grou-
pement cynophile de l’armée de terre
est né et, en 1999, devient le
132ème Bataillon cynophile de l’ar-
mée de terre (BCAT). Le 1er juillet
2019, dans le cadre de la réforme de
l’armée de Terre, le 132ème BCAT est
transformé en 132ème Régiment
d’infanterie cynotecnique (RIC), im-
planté à Suippes. Il comprend quatre
compagnies : 2 compagnies cynotech-
niques d’intervention, 1 compagnie
spécialisée dans la recherche et la dé-
tention d’explosifs et 1 compagnie de
commandement et de logistique.
Cette dernière a en charge la prépara-
tion opérationnelle, la maintenance et
la logistique, la gestion des ressources
humaines, l’achat et la gestion du
cheptel. 

Les moyens
Le 132ème RIC dispose du plus grand
chenil d’Europe. Il fournit un appui cy-
notechnique dans le cadre des opéra-
tions extérieures et intérieures. Dans
ce cadre, il réalise des missions de dé-
tection et de neutralisation d’ennemis
et de recherche d’explosifs et de mu-

nitions. Le 132ème RIC appartient au
Groupement d’appui aux opérations
spéciales. Le régiment contribue à
protéger plusieurs points d’impor-
tance stratégique en France métropo-
litaine et d’Outre-mer (Centre spatial
guyanais de Kourou). Etant le seul de
sa spécialité, le 132ème RIC s’auto-
relève sur les théâtres d’opérations. Il
a en charge l’achat des chiens pour
les trois armées, de la Gendarmerie et
des autres services de l’Etat. Il gère
l’ensemble de l’effectif canin de l’ar-
mée de Terre et participe à l’élabora-
tion des manuels et des règlements vi-
sant à faire évoluer la cynotechnie

militaire. Centre d’expérimentation et
d’innovation, il vise à la maintenir au
niveau des exigences et des
contraintes des engagements mili-
taires. Le 132ème RIC achète 350
chiens par an. Les achats se font au-
près d’éleveurs ou de particuliers en
France ou à l’étranger. Les chiens sont
achetés entre 10 mois et 3 ans. Les
bergers belges (malinois, tervuerens
et groenendaels) représentent 70 %
des achats. Les bergers allemands et
hollandais se partagent les 30 % res-
tants. Ce sont ces trois races qui pré-
sentent le plus de qualités par rapport
aux besoins exprimés. Les chiens doi-
vent être courageux et sociables.
Leurs qualités intrinsèques sont le
mordant et l’olfaction. Les sous-offi-
ciers acheteurs font une première sé-
lection basée sur les qualités intrin-
sèques et caractérielles des chiens. A
l’issue, les chiens subissent une visite
d’incorporation au 132ème RIC. Le
vétérinaire inspecte la dentition, les

Le 132ème Régiment d’infanterie cynotechnique est une unité organique de la 1ère Division. Il est titulaire de
la croix de la Valeur militaire avec palme acquise en Afghanistan.

Une patrouille cynophile à l’entraînement.
(c) Ministère des Armées
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yeux et réalise une radiographie des
hanches. Ceux souffrant de dysplasie
sont déclarés inaptes. Les chiens dé-
clarés aptes sont isolés pendant 28
jours, période au cours de laquelle ils
reçoivent une série de vaccins. A l’is-
sue de cette période, ils rejoignent
leur pôle de formation de spécialités «
Intervention » ou « Olfaction ». De-
puis, les attentats la spécialité « REX-
PEMO » (recherche d’explosifs sur des
personnes en mouvement)  a été
créée. Les chiens qui possèdent cette
spécialité peuvent détectés des terro-
ristes équipés de gilets explosifs. Il
existe une différence de dressage en-
tre un berger belge et un berger alle-
mand. Le berger belge possède un ca-
ractère souple. Il apprend vite. En cas
d’erreur, il est possible de reprendre le
dressage. En revanche, le berger alle-
mand, à 10 mois, est plus immature.
Le dressage est donc plus lent. Après
ce dressage initial, le chien est apte à
accomplir sa mission. Tout le long de
sa carrière militaire, il recevra un dres-
sage complémentaire pour le perfec-
tionner et l’aguerrir aux différentes si-

tuations auxquelles il sera confronté.
La carrière d’un chien militaire dure,
en moyenne, six ans jusqu’à la ré-
forme. Le maître, qui a fait équipe
avec lui, peut demander à l’acquérir.
En France, environ 1.300 chiens sont
employés dans les unités cynophiles
civiles ou militaires.

Les honneurs
En matière de décoration, le chien mi-
litaire suit la carrière de son maître. Il
reçoit la même médaille que son bi-
nôme humain. Toutefois, il peut rece-
voir une médaille de courage au com-
bat à titre individuel, par exemple
lorsqu’il sauve la vie de son maître.
Ainsi, « Moustache », premier chien
décoré pour son dévouement pendant
les batailles, le fut par…Napoléon !
En 2012, « Fitas » a été décoré de la
médaille de la Défense nationale avec
l’échelon or. Il avait en effet déjoué
une embuscade, fait fuir une quin-
zaine de rebelles en Afghanistan et
détecté des obus dans une maison af-
ghane. Le 132ème Régiment d’infan-
terie cynotechnique est l’héritier des

traditions du 132ème Régiment d’In-
fanterie (RI), titulaire de la croix de
Guerre 1914-1918 avec deux
palmes. La première citation à l’ordre
de l’armée lui a été attribuée après
son comportement exemplaire, du 27
au 30 mars 1918, au cours des com-
bats de Montdidier : «...a réussi,
grâce à une résistance tenace et à de
brillantes contre-attaques, à contenir
et à refouler un ennemi très supérieur
en nombre, lui reprenant deux villages
et lui enlevant des prisonniers et des
mitrailleuses.» Il obtient une
deuxième citation pour son attitude
au cours de l’offensive dans la
Somme d’août 1918: « A notam-
ment enlevé, le 16 août, par ses pro-
pres moyens, un bois, une position re-
tranchée et deux villages fortement
organisés et mené brillamment, le 26
août, l’attaque d’un village qui avait
résisté à cinq assauts antérieurs et
dont la chute a entraîné la perte pour
l’ennemi d’une de ses plus impor-
tantes communications. Au cours de
ces actions, et sans souci de ses pertes
a fait 520 prisonniers, dont 24 offi-
ciers et a enlevé de haute lutte 92 mi-
trailleuses, 1 canon de tranchée, 9 Mi-
nenwerfer et un matériel
considérable. » Les hommes du
132ème RIC se sont montrés les
dignes héritiers de leurs ancêtres du
132ème RI en obtenant, le 29 mars
2012, la croix de la Valeur militaire
avec palme en Afghanistan.

Marc Beauvois,
section de la Haute-GaronneDéfilé du 14 juillet sur les Champs-Elysées à Paris.

(c) Ministère des Armées
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Service historique de la défense : regards intimes sur les conflits contemporains

Val-de-Marne - 94 - Vincennes

intimes, carnets de notes, photogra-
phies, affiches, etc. Ces archives ren-
trent dans les collections du SHD
grâce à des dons, des legs, ou encore
des dépôts (le déposant garde la pro-
priété des documents). Ces archives
permettent souvent d’élargir notre
regard sur l’histoire de l’institution
militaire, en multipliant les points de
vue et les sources, afin que l’Histoire
ne soit pas seulement écrite à partir
des archives produites par et pour
l’administration. Si chacun peut parti-
ciper à l’enrichissement des collec-
tions du Service historique de la
défense en lui remettant des archives
qui présentent un intérêt patrimonial,
il est aussi possible de lui donner sa
voix. Depuis 1974, le SHD collecte
en effet les témoignages oraux de

personnels militaires ou civils, actifs
ou en retraite. Ces archives orales
permettent, elles aussi, d'apprécier
sous un autre angle l'histoire des
conflits contemporains, l'élaboration
de la politique de défense et l'évolu-
tion de l'institution militaire. Avec
près de 3.800 témoignages oraux,
ce fonds, unique en France, couvre
une période qui s'étend de la
Première Guerre mondiale à nos
jours. Chacun de ces témoignages
illustre un morceau d’Histoire, tout en
apportant un regard plus proche de
l'action, de l'événement ou de la
décision. Un regard plus intime,
aussi, et finalement plus humain.
Chaque entretien offre une nouvelle
vision des événements. Bien souvent
inédits, ces témoignages doivent être
considérés comme autant de sources
pour l’Histoire.

D’une génération du feu…
Depuis l’automne 2020, aux côtés
de la commission Mémoire-Histoire
«Guerre d’Algérie Jeunesse
Enseignement» de la FNACA, la divi-
sion des témoignages oraux du
Service historique de la défense et le
service départemental du Val-de-
Marne de l’ONACVG ont travaillé à
amplifier sur le territoire du Val-de-
Marne la collecte de témoignages

Héritier d’une longue tradition qui en
fait un des plus anciens dépôts d’ar-
chives nationaux, le SHD assure no-
tamment la collecte, la conservation
et la communication des archives pro-
duites du XVIIème siècle jusqu'à nos
jours par le ou les ministères en
charge des armées. Il conserve ainsi
aujourd'hui plus de 450 km linéaires
d'archives à Vincennes et dans d'au-
tres dépôts d’archives répartis sur le
territoire. Au-delà des archives pro-
duites ou reçues par les personnels
militaire et civil des armées dans le
cadre de leurs fonctions, le SHD s'at-
tache à enrichir ses fonds par la col-
lecte d’archives privées ayant trait à
l'histoire des armées et de leur admi-
nistration et qui peuvent prendre des
formes multiples : lettres, journaux

Versement d’un témoignage d’un ancien combattant de la guerre d’Algérie.

En lien depuis plusieurs années avec le Service historique de la défense (SHD), Michel Bugeaud, président de la
section, s’est investi dans la collecte des témoignages d’anciens combattants de la guerre d’Algérie en associant
les plus jeunes générations. Il a souhaité nous en faire connaitre les archives privées et les témoignages oraux. 
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d’anciens combattants de la guerre
d’Algérie, tout en associant les plus
jeunes générations. Bénéficiant du
soutien de la Direction des services
départementaux de l’Éducation natio-
nale, ce projet pédagogique répond
aux objectifs d’une convention signée
en 2017 entre la Direction générale
de l’ONACVG et le SHD en vue de col-
lecter, sur l’ensemble du territoire
national, un grand nombre de témoi-
gnages oraux d’anciens combattants
de la guerre d’Algérie. Dans le Val-de-
Marne, cette action s’inscrit dans la
perspective du 60ème anniversaire
de la fin de la guerre d’Algérie. Ces
témoignages, conservés au SHD,
pourront être prochainement commu-
niqués et valorisés.

…à une autre
En 2021 et pour les années à venir,
le SHD a choisi d’amplifier la collecte
de l'expérience combattante de sol-
dats et cadres engagés sur les théâ-
tres d'opérations extérieurs (sous
mandat national ou international),
tels que le Liban, l'Afghanistan ou
encore les diverses interventions fran-
çaises en Afrique subsaharienne et au
Sahel. Il en est de même pour les
opérations intérieures (missions
«Sentinelle» et «Harpie») qui sont,
aujourd'hui, peu présentes dans nos
fonds. La collecte de témoignages sur
ces opérations sera un des axes d'ef-
fort de la Division des témoignages
oraux. C'est dans ce cadre que prend
place la récente coopération entre le
SHD et différentes unités opération-
nelles (1er Régiment de chasseurs
parachutistes, 3ème Régiment du

génie, Escadron de transport 1/64
«Béarn», Flottille 4F …), qui vise à
écrire plus particulièrement l'histoire
de la 4ème génération du feu. C’est
pourquoi, en s’appuyant sur les uni-
tés, les associations régimentaires,
les associations d’anciens combat-
tants et d’autres partenaires institu-
tionnels, le SHD vous invite à vous
inscrire dans cette dynamique en pro-
posant le recueil de votre témoi-
gnage. Ainsi, votre expérience per-
sonnelle contribuera à enrichir les
fonds existants et à conserver la
mémoire des soldats engagés au
cours de ces opérations.

Un témoin de la guerre du Golfe
Il est aujourd'hui peu courant de ren-
contrer un militaire d'active ou en
retraite qui porte la croix de Guerre
des théâtres d'opérations extérieures,
puisque le dernier conflit ayant donné
droit à son port pour les soldats cités
est la guerre du Golfe avec l'opéra-
tion « Daguet ». En 2021, la Diection
des témoignages oraux a rencontré
l’un de ses récipiendaires, Christophe
Louvet, président de l’Association des

anciens de la guerre du golfe et porte-
drapeau de l’Association nationale
des membres de l’ordre national du
mérite (section de la Meuse). Pour
lui, « Daguet » c'est à bord d'un AMX
30 B2 que cela s'est passé. Engagé
en 1988, c'est avec le 2ème esca-
dron du 4ème Régiment de dragons
qu'il est allé combattre en Irak. Il par-
ticipe ainsi à l'offensive terrestre et à
la charge blindée que mènent les
Français jusqu'à « Chambord »
d'abord, et As-Salman ensuite.
Renouer avec l’institution qu’il a quit-
tée il y a 18 ans, lutter contre le sen-
timent d’oubli d’un confli qui l’a mar-
qué, et entretenir le souvenir des
morts et des anciens sont autant de
raisons qui l’ont poussé à venir livrer
son témoignage. Pourquoi pas vous ?

Jean Hennet 
conservateur du Patrimoine 
et chef du Département des

entrées par voie extraordinaire

Pour nous contacter : 
shdvincennes.respprojets.fct@intr
adef.gouv.fr
Tél : 01 41 93 22 63

Signature d’une convention de don d’un témoignage oral d’un récipiendaire de la
croix de Guerre des TOE (guerre du Golfe) au profit du SHD.
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Assemblée générale du 9 octobre 2021

Manche - 50 - Saint-Lô

à disposition de solution hydro-alcoo-
lique.
Ce fut aussi l’occasion de constater la
bonne santé financière de notre
antenne locale, notre association
compte 21 membres adhérents
payants et une cinquantaine de villes
et communes adhérentes décorées de
la croix de Guerre.
Nous avons également pris rendez-
vous avec Laurent Pien, maire de

Condé-sur-Vire, qui s’est gentiment
proposé pour accueillir notre assem-
blée générale en 2022.
Nous nous sommes quittés après
avoir partagé le pot de l’amitié, offert
par notre association aux personnes
présentes.

Frédéric Drujon, 
président de la section 

de la Manche 

L’assemblée générale de la section de
la Manche s’est tenue le 9 octobre
2021, dans une salle mise à disposi-
tion par la mairie de Saint-Lô, préfec-
ture de la Manche. 
Ce fut l’occasion de renouer le
contact physique avec les membres
de notre association, tout en respec-
tant les règles sanitaires imposées,
comme le contrôle du pass sanitaire à
l’entrée, le port du masque et la mise

De gauche à droite : Laurent Pien, maire de Condé-sur-Vire ; Jérôme Virlouvet, premier adjoint au maire de Saint-
Lô ; Paul Laurent, président d’honneur ; Brigitte Boisgerault, conseillère départementale du canton de Saint-Lô
2; Frédéric Drujon, président de la section de la Manche ; Auguste Germain, porte-drapeau de la section ; Joël
Lecouvet, représentant le président des Anciens combattants ; le maire de Canisy (Manche).
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Cérémonie pour les 30 ans de l’opération « Daguet »
Paris - 75 - Invalides

nale pour libérer le Koweït, envahi
par les troupes irakiennes, dans le
cadre de la guerre dite du Golfe (2
août 1990-28 février 1991). Ce
conflit a été décidé, pour la coalition
de 35 Etats, par la résolution 660 de
l’ONU et, plus spécifiquement pour la
France, par un vote au Parlement.

Cela a permis l’attribution de la croix
de Guerre des théâtres d’opérations
extérieurs aux personnels méritants.
En outre, 11 formations terrestres et
6 formations aériennes françaises
portent l’inscription « Koweït 1990-
1991 » sur leurs drapeaux et éten-
dards.                       Loïc Salmon

L’Association nationale des croix de
guerre et de la valeur militaire a été
présente à la cérémonie du 30ème
anniversaire de l’opération
«Daguet», qui s’est tenue le 19 octo-
bre 2021 aux Invalides à Paris. 
« Daguet » constitue la participation
de la France à la coalition internatio-

De gauche à droite, six membres du comité régional des Bouches-du-Rhône, du Var et du Vaucluse : sergent (er) Hubert
Malaheude qui avait servi à l’époque dans la 6ème Compagnie de transmission divisionnaire, unité de support de

télécommunication du Centre opérationnel conduit par le général Janvier ; sergent (er) Thierry Papereux, qui était affecté à la
6ème antenne médico-chirurgicale aérotransportable du 6ème Régiment de commandement et de soutien ; sergent (er) David

Sierra (même affectation), qui devrait prendre la vice-présidence du comité régional pour le département de la Drôme ; adjudant
(er) Hervé Bonnier, qui avait servi à la 6ème Compagnie de transmission divisionnaire, unité de support de télécommunication du

Centre opérationnel, actuel président du comité régional et membre du conseil d’administration de l’ANCGVM ; gendarme
réserviste opérationnel Eric Rolin, qui était affecté au 602ème Régiment de circulation routière et qui devrait prendre la vice-

présidence du comité régional pour le département des Alpes-Maritimes ; caporal-chef (er) Thierry Crozet (6ème antenne médico-
chirurgicale aérotransportable), qui devrait prendre la vice-présidence du comité régional pour le département du Gard. 

Enfin pour le siège de l’ANCGVM, colonel (H) Pierre Castillon, membre du conseil d’administration.

           



V
I
E

D
E
S

S
E
C
T
I
O
N
S

N° 346 - Décembre 2021 - 4ème trimestre 33

CROIX DE GUERRE ET VALEUR MILITAIRE

« Les Galons de la BD », un hommage à l’engagement militaire

Paris - 75 - Hôtel de Brienne

mémoire ou alors de donner accès à
des enjeux très actuels et futurs, aux
plus jeunes, aux moins jeunes et à
des publics qui ne s’y intéresseraient
pas autrement ». Elle a ensuite remis
le Grand Prix, accompagné d’un
chèque de 3.000 euros, aux scéna-
ristes Alcante et Laurent-Frédéric
Bollée et au dessinateur Denis Rodier
pour leur ouvrage « La Bombe »,
paru aux éditions Glénat en mars
2020. Il s’agit bien sûr de la bombe
atomique, utilisée par l’aviation amé-
ricaine contre les villes japonaises
d’Hiroshima et de Nagasaki et qui a
mis un terme à la guerre du Pacifique
(1941-1945). La terreur, que suscite
cette arme, a dominé toute la guerre
froide (1947-1991), empêchant une
confrontation directe entre le bloc
soviétique et l’Occident. La posses-
sion de l’arme nucléaire permet à la
France de maintenir son indépen-
dance et sa liberté d’action par une
dissuasion dite du faible au fort, assu-

rée en permanence par les Forces
aériennes stratégiques depuis 1964
et la Force océanique stratégique
depuis 1972.
De son côté, Geneviève Darrieussecq,
ministre déléguée chargée de la
Mémoire et des Anciens combattants,
a remis le Prix Histoire et un chèque
de 2.000 euros à Raphaël Meyssan
pour son album « Les Damnés de la
Commune », paru aux éditions
Delcourt en novembre 2019. Il
concerne l’insurrection de Paris en
1871 où, dans un premier temps, les
soldats ont refusé de tirer sur les com-
munards et ont fraternisé avec eux.
Par la suite, la répression, par d’au-
tres militaires, a été massive et san-
glante.
En 2022, la deuxième édition des
Galons de la BD comptera une troi-
sième catégorie : le « Prix Jeunesse »
décerné par un jury… de jeunes !

Loïc Salmon

Le ministère des Armées s’intéresse à
la bande dessinée via l’initiative « Les
galons de la BD », destinée à rendre
hommage aux militaires engagés en
opérations.
En 2020, le jury a procédé à un
appel d’offres et reçu près d’une cen-
taine de bandes dessinées, toutes dif-
férentes et considérées de grande
qualité. Cette première édition
compte deux catégories, à savoir le
Grand Prix et le Prix Histoire. Le 4
novembre 2021, dans les salons de
l’Hôtel de Brienne à Paris, la ministre
des Armées, Florence Parly, en a
expliqué la finalité : « C’est une fierté
de pouvoir nous engager aux côtés
des créateurs de bandes dessinées
qui s’attaquent à des sujets aussi pas-
sionnants que l’histoire de nos
armées ou plus largement les enjeux
de défense. C’est un moyen de
conserver et de nourrir le lien qui unit
les Français à leurs armées. (…)
C’est un moyen de transmettre la

Florence Parly, ministre des Armées, remet le Grand Prix de la première édition des Galons de la BD 
à l’un des auteurs de « La Bombe ».

               



l i b é r a t i o n
de Toulon,
de la vallée
du Rhône et
de Lyon. Il
prend part
aux campagnes des Vosges et d’Alsace pour
terminer la guerre dans le Sud des Alpes. Aide de
camp du général Kœnig, commandant les Forces
françaises en Allemagne, il est démobilisé en
1946. Attaché de direction dans une entreprise
de produits chimiques, il est élu et réélu maire de
Saint-Chéron (Essonne) de 1953 à 1965. Chargé
de mission au cabinet de Pierre Mesmer, ministre
des Armées en 1960-1962 puis en 1967-1968, il
est élu député de Paris en 1962 et réélu en 1968 et
1973. Ministre des PTT de 1972 à 1974, puis
ministre des Relations avec le Parlement (mars-
mai 1974), il poursuit sa carrière civile comme
président de la Société française de
télédistribution de 1975 à 1982. Grand-croix de
la Légion d’honneur, Hubert Germain était
titulaire de la croix de Guerre 1939-1945 avec
palmes et de la médaille de la Résistance avec
rosette. Loïc Salmon
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HUBERT GERMAIN (1920-2021), CROIX DE GUERRE 1939-1945
DERNIER COMPAGNON DE LA LIBÉRATION

Conformément au souhait du général de Gaulle,
fondateur de l’Ordre de la Libération, Hubert Germain,
dernier des 1.038 compagnons et décédé le 12 octobre
2021, a été inhumé dans la crypte du mémorial de la
France combattante au mont Valérien le 11 novembre. 
La cérémonie, présidée par le président de la
République Emmanuel Macron, a été précédée
d’un hommage solennel à l’Arc de Triomphe à
Paris. Selon le Dictionnaire des compagnons de la
Libération, Hubert Germain prépare le concours
de l’Ecole navale à Bordeaux lors de la déclaration
de guerre en septembre 1939. Mais dès juin 1940,
il renonce au concours et décide de continuer le
combat. A Saint-Jean-de-Luz, il parvient à
embarquer à bord de l’Arandora-Star le 24 juin à
destination de la Grande-Bretagne. Engagé dans
les Forces françaises libres, il participe au
printemps 1941 à la campagne de Syrie à l’état-
major de la 1ère Division légère française libre,
puis est envoyé à l’Ecole d’officier de Damas en
septembre. Promu aspirant, il est affecté au 2ème
Bureau de l’état-major de la 1ère Brigade
française libre. En février 1942, il rejoint le 2ème
bataillon de la 13ème Demi-brigade de Légion
étrangère en Libye. Chef de section antichar, il se
distingue dans les combats de Bir-Hakeim du 27
mai au 11 juin et est cité à l’ordre de l’armée.
Promu sous-lieutenant en septembre 1942, il
prend part aux combats de la 1ère Division
française libre à El Alamein (Egypte) en octobre
1942 puis en Tunisie jusqu’en mai 1943. Devant
Pontecorvo (Italie), le lieutenant Germain est
blessé au combat le 24 mai 1944. Evacué sur
Naples, il est décoré de la croix de la Libération
par le général de Gaulle fin juin. En août, il
participe au débarquement de Provence et à la

Les éditions Pierre de Taillac ont publié un petit
livre de questions-réponses sur les compagnons
de la Libération (100 pages, 6,90 €). 
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L’Association nationale des croix de guerre et de la valeur militaire 
adresse ses sincères condoléances aux familles endeuillées 

et les assure de toute son amitié. 
Elle souhaite la bienvenue aux nouveaux membres.

VILLES
INSTITUTION CIVILE

DÉCÈS

08 - CHARLEVILLLE-MEZIERES

18 - VIERZON

53 - MAYENNE

55 - BAR-LE-DUC

54 - PONT-A-MOUSSON

57 - STIRING WENDEL

57 - YUTZ

60 - BEAUVAIS

77 - SOUPPES-SUR-LOING

Section du Poitou-Charentes

Pierre-Daniel EPRINCHARD 

MEMBRES

ECOLE NATIONALE 

DES PONTS ET CHAUSSEES 

Section de la Haute-Savoie

André BERTERAD-PACCARD

Bernard COLLOMBET

Suzanne GAILLEPAND

Claude MICHAUD

Jean MOTTIN

Roger PEZDEVSEZ

M.VAN DEN HEEDE

Jacqueline Combémorel, trésorière nationale, a été faite chevalier dans l’Ordre national du Mérite par le président national Michel Bachette-
Peyrade le 6 octobre 2021 aux Invalides à Paris. Titulaire du baccalauréat « Sciences expérimentales » en 1961, Jacqueline Combémorel
est entrée au groupe bancaire Société Générale en octobre de la même année. Employée auxiliaire puis rapidement cadre après avoir réussi
l'examen interne, elle a été mutée dans une dizaine d’agences différentes, où elle a exercé les fonctions de conseiller puis de responsable
de la clientèle privée. Elle a terminé sa carrière à la Société Générale comme adjointe au Directeur du Groupe, en décembre 1999. En
retraite depuis sept ans, elle a été recrutée par le secrétaire général de l'Association nationale des croix de guerre et de la valeur militaire
de l’époque comme secrétaire administrative. Intéressée par la comptabilité, elle est nommée trésorière nationale par le conseil
d'administration en avril 2010 et continue d’exercer cette fonction.

                 



             


